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a4J{%IGVIL  ly ACTION  FRANÇAISE  ^ 


^ffif^  11  nw&i«  ti^ljlf^i  ilURtre  heurefl  du  soir, 
J^M-4fmt  ém  £<  «lill^'w»  frmnçttii.  Ses  fondateurs 
iiwii'i<tp»M  l^-^jqpie  française,  dans  les  différents 
«%  «  44nree  »t>tre  activité,  en  particulier  dans  le 
e(»imr«4JK  et  r-ndustrK',  à  la  place  qui  lui  appartient. 
K^ij^m  une  toitetis  française  aux  rues  de  nos  villes  et  de 

rAM  villaf?»-»,  redonner  à  l'extérieur  de  notre  vie  sociale  une 
apparence  révélatrice  de  l'âme  française  de  notre  race, 
t    amener  commerçants  et  industriels  à  se  servir  de  notre 
idkMne  dans  la  rédaction  de  leurs  marques  de  commerce, 
kwrs  cfuirifnes,  leur  comptabilité,  leur  correspondance,  ce 
lut  VM»)et  poursuivi  par  les  premiers  directeurs  de  la  Ligue. 
tfilty*  ^t  articles  de  journaux  furent  leurs  premiers  moyens 
d'artt'Hi.     D'autres    préoccupations   se    joignirent   jteu   à 
peu  à  celle  qui  les  avait  fait  se  grouper.     Le  maintien 
ches  nous  de  la  laairue  française  leur  parut  dépendre  de 
eauses  profondes,     ("est  le  changement  d'un  état  d'âme, 
'\t.    pensèrent-ils,  qui  fera  sortir  nos  gens  de  l'indolence,  de 
p    la  faiblesse,  de  l'ouUi  parfois  qu'ils  montrent  à  l'égard  du 
parler  français.     La  langue  française  est  trop  étroitement 
liée  M»  autres  éléments  constitutifs  du  caractère  de  notre 
peu|>i«  pour  que  l'on  puisse  concentrer  toute  son  énergie 
mir  U-  pM-ler  et  se  «lésintéresser  des  autres  aspects  du  pro- 
Mème  Batû>Dal.     (Jontimiant  de  laisser  à  la  langue  fran- 
çais \t  pnÊÊÊÊir  rang  dans  leurs  efforts,  les  membres  de  la 
f  tatiMiièrent  peu  à  peu  à  tout  ce  qui  touche  à 
à  «M  progrès,  à  sa  durée.     Quand  la  Ligue  se 
de  publicité,  elle  donna  à  sa  revue  le  nom 
Cétaift  reoonnattre  que  le  petit  groupe, 
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jéuai  à  ror^Kinr  e«r  son  •m.**!?  de  U  *««c«e  frmmOu 
iki^lMait  U>  cha»]}  de  sof>  fforts  afit)  /  i»  «ervias^Ha^  »^: 
maintiBn  l||  charitoe  de»  «««  car»'î'**/^.y4itei  de  T*** 
de  ocrtre  rMé.' 

L'iiefum  frtmçùém  tiuiiquit   la  mée.     Ce    ^ -»« 

passa  de  U  revue  aux  omdÊteasts  »  .'.t^ué  fit  do^^>^ 

sur  des  sujets  dont  la  vanété  inûbt  ^«sait  pas  lu 

faite  d'un  égal  souci,  chez  nos  cc»f>«a»**tier«,  de  ptV-- 
pour  notre  peuple  les  refiles  de  tt  vk  ^^éaneWÊm,  rectit^     sa 
conscience  nationale,  faciliter  «>n  «•mprise  mtr  tèat^^^ia- 
dienne.  ' -u 

Pour  sim^^fier  )m  rouages  administnftûfs,  donner  à 
notre  œuvre  une  constitutioD  légale  qui  répundtt  à  son  l>ut 
et  comprit  tous  ses  moyens  d'action,  We  directeurs  viennent 
de  fonder  une  nouvelle  corporation  -nus  le  m»in  àf  Ijtgu^ 
éPAdùm  française.  C«>tte  appeUiiiK>n  perpétuera  l'idée 
qui  groupa  nos  amis  le  11  oiars  1913  ainsi  \\w  celles  qoi 
lee  animèrent  daiM  la  suite.  La  Liçu«  d'Actn»^  française, 
fitte  de  la  Liçue  â«»  ttrvils  du  français,  contitH»>rs  <H*n  oeuvre 
dane  un  domaine  acn^ndi 

Arrivés  à  cette  plurfR>,  nou;*  devions  aceorder  publiqiM 
ment  ua  aou venir  aux  tMivriers  de  U   rvï»mière  heurt  * 
préciser  la  doctrine  qtM  Im  anima  eux  n  Ifurs  vuccesacur» 
Lee  pages  qui  suivent  rempliront     ce  d<  ^nle  but.     Pi«^î* 
Homier  remet  en  lumière  W^  hoaimes  qui  furent  les  pion 
nien  de  cette  oeuvre:  le  docteur  Jrteeph  <  iauvreau,   Omer 
Hérouz,  Léon  Lorrain,  Anatole   Vanier,    \.-G     <'asault, 
Henri  Auffr,  puis,  un  peu  plus  tard,  W-   Pèn    f>usllaume 
CbMieboii,  l'abbé  Philippe  Perrier,  raU>é   litinel  Groubi, 
Louis  UurtuNse,  Napoléon  Lafortune 

A  cette  liste  i!  manque  un  nom,  n4w  'n  Révérim^j 
Père  Joseplk-PapMi  Archambault.  Si  a»*Hi  svnjat-pnpm 
B'ATmit  pas  d'autfr  résultat  que  de  ré|mi^      ^  oubli,  je 


m'estimorais  heiir*n^«  v  l'avoir  écrit.  ("«»»  * 
partie  à  cp  dévoua  ^-^^^nt^  que  »*■  vient  V»  méKMi  d'aroif 
fondé  notre  œuvre,  <v  4 voir  o»>»*i»rvéft  iÉNr  à  «on  pro- 
gramme. Ix'  Père  A'  <^««bault  fcift  mn  Cia«(ia  l'un  des 
premiers    apôtres    de  th^i^  %ni»i>lt .     Il    comprit    qu'à 

cette  phase  (k  >«on  dév^lMvpMbent,  il  était  urgent  pour  notre 
pays  'I  «prêter  *<)d  attn«M«>n  wir  l'étude  des  problèmes  liés 
à  la  tjt  ' -tion  «Miale  et  dVmployer  son  énergie  à  les  résou- 
dre, k^  président  des  Semaines  aocialês  du  Canada  fut 
eA'^  sens  un  précurseur  ;  ses  livres  et  ses  articles  éclairèrent 
ce  domaine  et  furent  le  point  de  départ  d'heureuses  ini- 
tiatives. Mais  le  terrain  social  n'est  pas  le  seul  où  le 
directeur  de  VŒuvre  des  retraites  fermées  dépense  son 
étonnante  activité.  Tous  ceux-  qui  depuis  une  disaine 
d'années  soutiennent  chez  nous  les  diverses  entreprises 
»fHiée8  à  l'action  catholique  et  française,  savent  seuls  ce 
qu'ils  doivent  au  Père  Archambault,  l'appui  précieux  qu'ils 
trouvent  dans  la  chaleur  de  son  enthousiasme  et  1»  lumière 
de  sa  foi,  dans  son  ardent  patriotisme  et  sa  charité  intel- 
lectuelle. L'AUion  française  en  a  bénéôcié  plus  que  per- 
sonne.    Elle  ne  l'oubliera  point. 

Après  ce  souvenir  adressé  aux  travailleurs  qui  assurent 
>«  succès  de  notre  œuvre,  le  lecteur  de  cette  brochure  com- 
prendra, en  lisant  l'article  de  M.  l'abbé  Lionel  Groulx, 
quelles  idées  les  animèrent  et  le  but  vers  lequel  il**  twitif^i 
On  ne  pouvait  plus  clairement  les  lui  montrer  que  (Mir  ces 
pages  écrites  par  un  écrivain,  passé  maitre  dans  l'art  du 
raccourci  lumineux  et  dos  imjN'easionnantes  synthièses. 
Le  lecteur  trouvera  raison  nouvelle  de  féUciter  la  Li§mê 
d'Adnm  française  d'avoir  confié  à  M.  l'abbé  Groulx  la 
direction  de  sa  revue.  Sa  remarquable  formation  litté- 
raire, son  étude  de  notre  histoire,  ses  méditations  prcdoQ- 
géea  sur  événements  et  honunes  de  chex  nous,  le  déségniient 
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%)Hr  on  mou  iMwl  qm  a*»  4'aatn  l<a^  Mrrtiit  •■» 
mSntHjgàB,  ^jp»  de  niwNr  à  notn  mm  faa  c  intégriH 

itfccHq—  TteMÉb»  ».  GMHMÛflMBl  tUMk  W8  origiiiMi> 
la*  mofttft  qol  Wj|B||MMSip  «ff  les  iîtmi^  aMventiennes,  k» 
OMS  de  ton  déPÉiiyiMMlM^Ies  obetaiÉ»  qui  à  oerUiiMit 
heoTM  le  leUidèwttt,  M.  ilâlMIvpdi  ^eut  mieux  ^m 
peraonne  orienter  une  cmvre  ^  ^rvjjfiiMIpr  dana  le 
de  notre  laee  ci  <b  Msurer  U  grendiiii.  tl^AUbeur 
poamit  iiréeeBtemept  m  rnnmwwir  à  pèw  otitwhii^^ 

Une  pbee  à  part  parmi  nos  joonuuiz  et  noe  renie* 
réwrvfa  à  vm  publication  du  fenre  de  VÀctian  / 
EDe  nç0^  du  publie  une  ejmpatbie,  un  eDeourifemeot  <|ui 
■tiartent  linfenoe  <iu'il  j  avait  de  fonder  une  reyue  mar> 
q9éê  de  Teiprit  et  dee  méthodes  que  eroit  posséder  VAett^H 
framçaim.  H  restait  une  i^aee  ride  entre  nos  reeueâs  de 
iravaut  littéraires  et  nos  pénodiqnes  remplis  d'artieles 
sôsntifiqosa.  VAàtUm  françaUe  ormt  pouvmr  l'occuper. 
8e  gardant  dee  déprimantes  polémiques,  elle  veut  abordât 
toutes  Isa  questions  de  l'heure  et  suggérer  les  néoeesairsa 
sohitioat.  ISe  est  plus  et  mieux  qu'une  revue  qui  amuss 
on  instruit,  une  revue  qui  éelaire  et  guide.  La  fidélité 
à  es  programme  lui  assure  parmi  nos  publications  la  pre> 
niire  plaae. 

Ea  laNMnt  cette  brochurette,  le  lecteur  fera  ses  réflex- 
ions. Me  p^met-il  de  lui  suggérer  quelques-unes  des  rai- 
sons qui  mdent  Texemirfe  de  la  Lifue  d'Action  française 
digne  d'être  citéT 

EQs  prouTS  les  heureux  résultats  que  peut  produire, 
dans  le  ehaaip  de  ractkm  intellectuelle  ou  sodale,  la  eoll»> 
bamtion  dse  prêtres  et  dee  laïques.  La  Ligve  d'AeiUn 
/lawyiis-^eBe  se  glcnifie  d'avoir  dans  son  conseil  de  diree- 
tion  la  dsole  et  m  dévoué  curé  du  Saint-Enfant  Jésus, 
M.  l'abbé  Mfippe  Perrier  —  s'appuya  toujours  sur  la 
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doctrine  profonde,  h  puttioiâMmtB  éeiairé  de 

et  0ur  le  dévouemeat  4»  oertaiiui  liltvee, 

les  loiain,  Im&aéa  par  Smr  devoir 

de  la  langue,  de  la  c«^  /ni  et  àejiif00ÊtlÊm  fnmçiiiw  du 

Canada. 

Notre  onjvre,  oqgHÉI  muqi  «ifatauz  ni  fonda  de 

roulement,  pt^AiténÊ  Meoèt  promit  à  Finitiatiye  privée 

qui  f cMide  jMT  lu  modicité  des  moyens  péconisires  mais 
""ie  déàutéressement,  la  recherche  d'une  fin  utile 
>bie.    U  est  juste  d'appUquer  à  la  Ligue  d'AeUom 

fnmçaUe  ces  réflexions  que  publiait  naguère  dans  le  Detoir 

Qotn  ami  Orner  Héroux  : 

c  Quand  on  a  pour  soi  la  vâité,  quand  on  s'appuie  sur 

les  forces  d'En-Haut,  quand  on  travaille  dam  la  I%De  des 

voyances  catholiques  et  la  tradition  nationale,  on  n'a  pas 
hwoin  de  s'efifrayer,  pas  même  de  s'inquiéter  du  petit 
nombre  des  pionniers  et  de  la  modestie  des  premiers  résul- 
tats. L'avenir  garde  à  de  pareilles  couvres  d'inéluctables 
revanches  ». 

La  Ligue  d'Action  française  a  donc  raison  d'e^)érer. 
Elle  n'embarrasse  point  son  administration  de  rouages 
compliqués,  —  l'obstacle  au  progrès  de  tant  d'œuvres. 
Elle  croit  en  l'imité  de  direction,  —  roidue  plus  facile  et 
plus  féconde  par  la  simplicité  des  moteurs  d'action.  Con- 
duite par  quelques  hommes,  notre  œuvre  ne  ressemble 
point  toutefois  aux  cénacles  fermés.  EUe  fait  appel  à 
tous  ceux  qui,  capables  de  parler  ou  d'écrûe,  pensent  selon 
les  traditions  catholiques  et  françaises  de  notre  race,  et 
sont  prêts  à  maintenir  chacun  de  ses  éléments  essenti^ 
JJAcHon  française  doit  devenir  le  noyau  autour  duquel  as 
cristalliseront  toutes  les  énergies  qu'inspirent  le  catholicisme 
et  l'esprit  français,  grouper  tous  Isa  puUicistes  canadiana 
que  guident  ces  deux  forces.  AAtonio  Pbkhault. 


s.*- 


mtRE  jmCTRINM 


ptf  OBt  dt  Ht  Krniaon^  p«»«B^nMMM  <nii,  ea  somaw, 
ne  H  nit  inspirée  éhnt  éoetrioe.  OpHNeftp^  l'une  ém 
pvtieqlantét  de  woin  www  f|ue,  ■«■  «b  owil^i'die  é^ 
■ee  (fireeteart,  aane  «Btenie  prédie  eatR  ses 
«Be  «H  (llwkn>pé  ee  BMQvenwst  de  pensée  de 
droHee,  d'MpintioM  s  «ianM.  Tinbhnrat  eOe  » 
fooni  «B  BoyBB  d'espreeson  à  giietgaee  nnee  àm  idées 
qui  a^leal»  à  ekaqve  géBérmtâon,  Pâme  prol«Bde 
Nôln  doetiiae,  noue  «rooe,  par  cek  BâiB% 
è  b  dtfnr  qu'à  la  réaumer.  L'idéal  d'or- 
(h«  de  f  Adim  j^aa^aiii  ne  pourra  que  profiler  de  eaMe 
Qe  rendra  plue  diftffflfe  fee  défaea»- 

r;  à  eeuz  qui  attendait  «Move,  eBe  doa- 

déeiMTe. 

point  d'un  peuple  q\à  puiaee  ee  plai»> 
dbu  d'usé  eurabe8Kian<ee  de  direetiona.  Aprèe  troie  eeala 
ans  de  MlonialaMne  al  de  patpétuefia  «adataiee  «a  lisière,  oa 
BOOB  la  répéta  de  toute  part:  noue  maoquoi»  de  règle 
intéilawa  de  Tia,  de  eanacience  nationale,  fmn  parler  le 
laacBfe  dea  plriioaaiihfe,  nous  avooe  à  fraadùr  l'étape  de 
lindhidnalttd  à  la  peffaannalité.  L'homme  a'eat  vraiment 
lOMBÉMe,  qw  le  jour  oè  fl  eal  devenu  une  poraonne  mattreaee 
di  aa  paoaée  et  de  aoa  aetÏMi,  oè  fl  s'est  libéré  de  l'incons- 
iiimi  ai  ém  UwÊÊkWHéÊ  du  tempérament.  Celui-là  seul 
a  gniwi  veia  1»  Yiaéai  foruMs  d'humanité,  qm  a  pu  établir, 
par  tout  aatt  être,  la  lèf^  aauveraine  de  la  raison  et  de  la 
Iterté.    B  ea(  di  mime  des  peuples  sans  consistance 

#«M  launesse  ou  d'une  laiblesTO  trop 
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^.^^ 

éreilléM  mt  fourmii  »i<  aucun  pile  ver»  JMjgp  fci  itii  iMl 

ne  sont  dihfés.  Di  »^i«fcbentjip|||^Kr  J%iiiliiii  u  <k  tovt 
les  courants  d'opimw»,  t||^4i0I^K  iruMOS  des  mattres  o« 
dM  voiaiiM  plos  fo^|||||m#i  rextérieor,  Imt  imponDi  tour 
doaràatioB  poMÉ»  oa  politique.  Om  peuples  gtseat 
eneore  minJHit  retombés  à  la  période  de  l'indiTidualité. 
LJM§^iDe  tour  desttnée  leur  commande,  e'sat  de  se  déga- 
IpF  de  la  sujétion  étnng^  et  de  rinconsifllanee  de  leort 
propiee  pensées;  c'est  de  e'âever  jusqu'à  la  pNtonaalité 
nationale,  jusqu'à  l'état  d'àme  supérieur  où  ila  pmdront 
tn  euxHiiêmes,  dans  la  sjmthèse  de  leurs  ▼ertos  aatives, 
daai  k  eommandement  de  leur  histoire ^  de  leur  ToeailioB,  to 
gouremement  immédiat  de  leiv  penfée,  l'essor  sonreraia 
éi  leur  vie. 

C'est  bien  cette  loi  de  nos  destinées,  {Nrmdipe  ti  eoB- 
dition  de  la  personnalité  ethnique,  doctrine  où  se  fi»  Vmh 
prit  effectif,  que  VAdion  françaùe  s'est  efforcée  de  OMttre 
en  lumière  depuis  sa  naissance.  Qu'a-t-^le  Toufai  Mitre 
chose,  en  toutes  ses  luttes  contre  l'angicHnaiiis  et  contre 
l'earotiame,  en  toutes  ses  prédications  pour  le  réveil  de  la 
fitfté,  pour  le  culte  de  l'histoire  et  le  maintien  des  tradi- 
tions, en  ces  inventaires  de  nos  forces  où  s'étalait  l'étendue 
ide  nos  richesses,  qu'a-t-«Ue  voulu  autre  chose  ■  oe  n'est 
dégacer  la  réalité  d'une  âme  et  d'une  pensée,  rsswmMfir  les 
éléments  d'une  personnalité?  Notre  doetrina,  eUe  peut 
tenir  tout  entière  en  cette  brève  f  ormak  :  nous  voidoot 
reoonstituer  la  plénitude  de  notre  vie  française.  Koos 
voirons  retrouver,  ressaisir,  d*ns  son  iutéfpité^  to  type 
ethnique  qu'avait  laissé  ici  la  France  et  qu'avaioil  aodelé 
esnt  dnquante  ans  d'histoire.  Nous  lUuiuMi  rsCairt  Tin- 
viBtaire  des  forces  OKHraks  «t  iociatos  qui,  «ilH,  m 
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à  VéfmmtnùsBevoÊmi  Ce  ty^  -mmis  voiAnmi 
l'teHMkr  Jift«BB  v4qi^tation«  mningèred.  '  w>pper  en  \và, 
ftTee  totenaté,  llMÉkare  ani{»»elle,  lui  uer  les  vert  un 

noo^dles  qu'il  a  •efuiwa  Éif^ùs  la  co*  -.  le  maintemr 

■urtoot  en  eonteet  intim»  Évw  les  m-  *.  vives  de  soc 
passé,  pour  ensuite  le  laiflnr  al!^  da  «i  '*  pentounelle  pt 
régulière.  Et  c'est  ce  type  français  rigiwiwcusenv'nt  carac- 
térisé, dépendant  d'une  histoire  et  d'une  céogn^Jiùe^  ayant 
ses  héréditéir  ethniques  et  psyeholofpques,  c'est  ce  typ»  ^^ 
nous  vouions  continuer,  sur  lequel  nous  appuyons  Vei^é^ 
ranee  de  notre  avenir,  parce  qu'un  peuple,  comme  tout  être 
qai  grandit,  ne  peut  développer  que  ce  qui  est  en  soi,  que 
les  puiasasees  dont  il  a  le  genne  vivant. 

Ce  germe  de  peuple  fut,  un  jour,  profondément  atteint 
dans  sa  vie;  il  fut  gêné,  paralysé  dans  son  développement. 
Les  conséquences  de  la  conquête  ont  durement  pesé  sur 
hn;  ses  1<hs,  sa  langue  ont  été  entamées;  sa  culture  intel- 
leettidle  fut  longtemps  entravée;  son  système  d'éducation 
a  dévié  en  qtieiques-unes  de  ses  parties,  sacrifié  plus  qu'il 
De  convenait  à  la  culture  anf^aise;  son  domaine  naturel  a 
été  enTahi,  ne  le  laissant  que  partiellement  mettre  de  aefi 
fcM'oes  économiques;  par  l'atmosphère  protestante  et  saxonne 
ses  mcsurs  purivées  et  publiques  ont  été  contaminées.  Un 
maquillage  désolant  a  recouvert  graduellement  la  phy- 
■onomie  de  nos  villes  et  de  nos  villages,  signe  implacable  de 
la  sujétion  des  âmes  à  la  loi  du  conquérant. 

Ce  mal  de  la  conquête  s'est  aggravé,  depuis  1867,  du 
mal  du  fédéralisme.  La  confédération  peut  avoir  été  une 
néosasité  politique;  elle  peut  avoir  déterminé  en  ce  pays 
de  grands  |»ogrès  matériel;  pour  un  temps,  elle  a  pu  même 
rendre  an  Québec  une  grande  somme  d'autonomie.  E31e 
n'a  pas  empêché  que  le  système  n'ait  tourné  contre  nous  de 
fonsidérables  influences.     Notre  situation  particulière  dans 
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r&llùuice  fédérativ^      iM>lement  de  notre  prormee 
que  *  '  française  au   ^v^ilieu  de  h%ut  proTi«c«t  i  migoritéf 
anglaiM's  e*  protesl»    -r  le  déflét^^ibro  <fllt  torcm  qui  s'en- 
suit, accru  i)uelquef<s^  v%e  la  poètiwpif  hostile  de  quelques 
gouvernant «>    entralf>«^       p«i  &  pm  U  légisUtion  fédérale 
vers  d('8  pr  -  -ipes  ovi  éÊÊ  actes  qui  mettent  en  péril  nos 
int/>:Vtti   foik <}^«yaientatrk      Le   système   politique   de   notre 
paye.  1(1  qu'eti  voie  de  ^  appliquer,  ne  conduit  pas  à  l'unité, 
mai»  tmti  droit  à  runiformité.     Les  idées  qui  prédominent 
Crbeure  actuelle,  au  siège  du  gouvernement  central,  tendent 
à  restreindre  d'année  en  année  le  domain*^  de  la  langue  fran- 
çaise, à  miner  sourdement  l'autonomie  de  nos  institutions 
sociales,  religieuses  et  même  politiques.     Il  suffit  de  rappe- 
ler les  luttes  soutenues  ici,  depuis  si  longtemps,  pour  faire 
respecter  les  clauses  du  pacte  fédéral  relatives  au  français, 
les  projets  de  loi  récents  sur  le  divorce,  la  suppression  de 
beaucoup  de  nos  fêtes  religieuses  pour  les  fonctionnaires 
fédéraux,  les  tentatives  pour  l'uniformité  des  lois  et  de 
l'éducation,  les  multiples  assauts  enfin  dirigés  contre  notre 
province  et  dénoncés  par  nul  autre  que  le  premier  ministre 
du  Québec,  l'honorable  Alexandre  Taschereau,  dans  son 
discours  du  22  novembre  1920  à  l'Hôtel  Viger.     Autant  de 
symptômes,  autant  de  faits  indéniables  qui  suffisent  à  expli- 
quer les  régressions  de  la  personnalité  nationale  chei  nous  et 
la  part  très  grande  qu'a  faite  VAciion  française  et  que  long- 
temps encore  elle  devra  faire  aux  œuvres  de  pure  défense. 
Elle  ne  veut  point    s'en  tenir  toutefois  à  cette  action 
de  caractère  négatif.     Ole  comprend  qu'affaiblie  par  des 
emprunts  malsains,  notre  âme  a  besoin  d'être  fcnlifiée  par 
le  dedans.     Ces  forces  de  réparation  et  de  nutrition,  «Hé 
veut  les  demander  d'abord  aux  deux  plus  grandes  sourcei 
de  vie,  à  celle  qui  coule  à  Rome  et  à  eeile  autre,  celle  de 
France,  d'où  nous  est  venue  toute  notre  vie     natureBe. 


—  !• 

«ous  ipiMidi  ■■  la 
fmnçtÉwn  La  pwamJ"»  nous  bon- 
ite, «PU  qui  fomawwat  (tes  rif^ 
^  haut  I«a  l^^Mipes  sans  lea- 
qnda  fl  n'est  pont  de  ferme  lÉJÉt^on,  te«».  de  fondements 
eoeiam  intangiblee,  point  d^uiÉlb 'ymdii  iirnt,  point  de 
peopb  asBoré  de  ea  &i.  Daaa  l'ottlNi^^illMu^l,  la  culture 
de  France,  i'édueatriee  inumwtelle  de  ne»  p•nilei^  achèTwra 
le  perfectionnement  de  nos  eeprite.  Et  quand  nous  patf|||t 
de  evlture  française,  noue  l'entendons^  non  pas  au  sens  rm^' 
tmot  de  culture  littéraire,  mais  au  sens  large  et  éfeyé  où 
l'Mprit  français  nous  apparaît  comme  un  maître  incompa- 
rable de  darté,  d'ordre  et  de  finesse,  le  créateur  de  la  civili- 
Mtion  la  phM  saine  et  la  plus  humaine,  la  plus  haute  exprea- 
■OB  de  la  santé  intelleetuelle  et  de  l'équflibre  mental.  Et 
Boos  entendona  également  non  pas  une  initiation  qui  tourne 
aa  dilettaatiflBie  ou  au  dâttcinement,  mais  une  colture  qui 
serve  sans  asservir,  qui  sauve^garde  nos  attitudes  traditiott- 
ariles  devant  la  vérité,  qui,  devenue  une  force  réelle  et 
bienfaisante,  permette  à  notre  élite  prochaine  de  s'appli- 
quer plus  vigoureusement  à  la  solution  de  nos  problèmes, 
au  Bo^àee  de  sa  race,  de  son  pays  et  de  sa  foi 

Notre  âite  sera  d'ailleurs  sauvée  du  déracinement, 
eomme  tout  notre  peuple,  si  elle  mêle  à  ces  sources  de  vie, 
pour  s'j  abreuver,  les  sources  qui  nous  sont  plus  proches, 
qui  emportent  avec  elles  la  substance  de  notre  passé  et  de 
nœ  teaditioaa.  Jamais  le  magistère  de  l'histoire  ne  devra 
se  taire  au  milieu  de  nous.  Et  nous  faisons  de  cet  enseigne- 
nenif  un  autre  article  de  notre  doctrine. 

Par  lliiatoire  qui  maintient  la  continuité  entre  les 
générationa,  qui  charrie  de  l'une  à  l'autre,  ainsi  qu'un  fleuve, 
la  flot  accumulé  des  vertus  de  la  race,  un  peuple  reste  en 
oomtaote,  actuelle,  de  sa  richesse  nM>rale.    Par 
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I  bisteéM  nriats  épruvwtWM,  en  wm^HiiêiiMs, 
CluurlM  MsMiTas,  q«»  «  «ul  être  virant,  H|i#liÉH4  pré> 
cise  ne  vaut  '  activité  «4  l»  pouvoir  li|pi#wïà  volonté  col- 
lective <ii  DO»  ancétrai  *  ot  ee  |nraHn  iBilNilsionB,  leun 
direction*  iHniérieuae*  «p^  •bui  pouneront  vert  notre 
avenir.  Par  r%ist<Mi»  ÉMU  typieaA'OM  lea  aptitudes  de 
notre  pe«ple;  ifUi  ttous  dira  selon  le  respect  de  quelles  lois, 
de  qi]fAw  iadgsMMt  de  sa  nature  intime,  il  faut  aujourd'hui 
l*4^MiUtr,  l'initier  aux  progrès  nouv«tux,  aux  évi^utions 
iqui  n'apportent  point  de  prospérités  éphémères  et  factices, 
Bais  qui  s'adaptent  à  la  vie  comme  à  des  pierres  d'attente. 
Par  l'histoire  enfin  restera  mêlé  à  nos  âmes,  l'ensemUe  de 
nos  traditiosis,  celles  du  moins  qui  contiennent  de  1»  vie  et 
qm  ne  sont  que  le  prokMifement  de  l'âme  des  ancêtres 
Les  traditionSi  comme  la  langue,  qu<»que  mcMns  parfaite- 
oient,  sont  un  signe  de  la  race,  et  par  cela  même,  un  élément 
de  durée.  Qu'y  faut-il  voir  autre  chose  qu'une  série  d'ae- 
tions  des  anciens  issues  de  leurs  façons  de  peuBer  les  plus 
profondes,  de  leurs  attitudes  sentimentales  devant  les 
grands  objets  de  la  vie,  actions  si  forten^nt  liées  à  leur  âme 
intime  et  collective  qu'elles  ont  fini  par  se  fixer  en  coûtâmes, 
en  gestes  permanents?  Et  qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  par 
l'histdre,  nous  sera  restitué,  dans  sa  plénitude,  l'être  fon- 
damental de  la  nationalité,  celui  qu'il  faut  chercher  et  que 
nous  avons  besoin  de  retrouver  ? 

Un  pn^;ramme  d'action  natiionale  ne  saurait  oublier 
le  point  d'apiHii  nécessaire,  le  type  humain  qui  est  en  cause. 
Toujours  il  faut  une  loi,  une  règle  suprême  à  quoi  se  mesure 
toute  action  patriotique.  Avant  d'agir  il  importe  de  savon* 
cette  choie  très  simple  :  m  qu'il  fMit  défendre  et  ce  qu'il 
faut  développer.  Puisque  nous  voulons  vivre,  i^>preDons 
d'abord  quelle  vie  est  en  nofiM,  quel  germe  attend  de  s'épa- 
nouir.   Soyons-en  persuadés  :  povt  secoiMr  {dus  rapide- 
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►%ji»l*<n"1lay  Mtgio-Muwtt,  pour  nitÊf^  Fistté  «g» 
oifai  4t  lÉlHioi»  r4  de  n^rr  langue,  o>'<**«^  reftaurer  nos 
mcMtm  prifém  (#MMiQ^>^  P^^^^  retee^  -«  pMsé,  toutea 
ïf  tnMfitMMM  teaflfaiiil^  »*c'ia]e8  qui  «^^  -^  soBt  une  foroe 
de  durée,  poor  nous  ehMitir  ea  san«  -..  ncnirriture,  lee 
meiUeun  éiémesaU  de  Ia  pensée  fito|»«^  rien  ne  vaudra 
mieux  que  de  liinwr  Ac;ir  le  principe  ^  -"«ai  qui  eet  en  mmm, 
que  de  ehmnr,  non  plus  de  nous  adapt*  <  »  wmiojm^  d >•- 
prit  tit^  souvent  délétère  et  boetil*'  mais,  les  yeux  f  «te 
sur  l'idéal  d'un  peuple  catholique  et  latin,  de  n'avoir  jAvat 
que  cette  vcdonté  :  être  absolument,  opiniAtrement  nous- 
mêmes,  le  type  de  race  créé  par  l'histoire  et  voulu  par  Dieu. 

D  nous  so'ait  facile  de  le  démontrer  :  ce  furent  lÀ,  en 
définitiye,  par  la  force  immanente  des  choses,  les  principes 
de  notre  pc^tique  ancienne,  la  pensée  de  fond  de  toute  notre 
histmre.  Toujours,  dans  la  mesure  du  possible,  noe  pères 
n'cmt  ecmçu  pour  nous  d'autre  existence,  sous  la  domina- 
tkm  britannique,  que  celle  d'un  groupe  français  consti- 
tuant une  unité  ethnique  et  politique  autonome.  Ce  point 
de  vue,  ils  le  faisaient  consacrer  par  la  charte  de  1774. 
Dix-sept  ans  plus  tard,  la  constitution  de  1791  confirmait  à 
leurs  ysox  ce  même  dessein.  Deiix  fois,  en  1775  et  en  1812, 
ib  refvHMBt  l'alliance  américaine,  par  crainte  d'une  ab- 
sorption. Deux  fois,  pour  les  mêmes  motifs,  en  1822  et  en 
IS4Ù,  ils  s'opposaient  à  toute  union  politique  avec  nos 
frMm  du  haut  Saint-J^aurent.  Et  lorsque  le  projet  de 
1841  eut  abouti  malgré  eux,  la  puissance  de  leur  réaction 
traiMforma  quand  même  en  fédéralisme  pratique,  ce  qui 
devait  être  une  union  législative.  Jusqu'en  1867  inclusive- 
ment» ee  fut  la  même  pensée  latente  qui  anima  les  pères  de 
la  ooolédération,  quand,  au-deâ8\i8  des  rêves  d'unité  absolue, 
ilt  firent  tnompher  le  principe  des  autonomies  provinciale» 
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Notn-  doctriiH'  4m  rate,  ■'•  rien  qui  se  «* 
notre  ^t^  politiq^»  «ttuel.  .%UrtM  ayowi  tt/ÊÊtAenot  et 
rester  Uan»  esprit  '**^  -^déralisaM.  MijiMMiDt  U  résolution 
de  rester  d  «««ord  d*'-*»  «émes.  ^  Hwi-oii  p«B,  depuis  quel- 
ques annéef  ^iffisam*»  mit  éJiniUMtli  l'utilité  canadienne  de 
notre  survivance  foNflito,  pour  qu'il  soit  superflu  de 
refairr  cette  ymavt^  flus  nous  gardons  nos  vertus  fran- 
çaisr»  et  catfcwtiques,  plue  nous  restons  fidèles  à  notre  his- 
toire *^  à  nos  traditions,  plus  aussi  nous  gardons  l'habitude 
d'aimer  ce  pays  comme  notre  seule  patrie,  plus  nous  restons 
l'élément  irréductible  à  l'esprit  américain,  le  représentant  le 
plus  ferme  de  l'ordre  et  de  la  stabilité. 

Mais  nous  ne  voulons  point,  par  exemple,  d'une  al- 
liance ni  d'une  coopération  où  tous  les  sacrifices,  tous  les 
périls  seraient  pour  nous,  tous  les  honneurs,  tous  les  proûta 
pour  les  autres.  Les  Canadiens  français  ne  peuv«it,  au 
détriment  de  leurs  meilleurs  intérêts,  dépenser  le  i^us  cUir 
de  leurs  énergies,  à  bâtir,  eux  seuls,  un  édifice  que  leurs 
associés  s'emploieraient  à  détruire.  Nous  n'entendons  sacri- 
fier les  aspirations  et  les  droits  légitimes  de  notre  race  à 
aucune  combinaison  politique.  Nous  nous  imposons  com- 
me programme,  de  fortifier  notre  élément,  de  lui  faire  une. 
riche  et  vigoureust  personnalité,  poiv  que,  quoi  qu'il  ad- 
vienne demain,  que  la  confédération  s'écroule  ou  se  recons- 
truise sur  de  nouvelles  bases,  que  nous  ayons  à  choisir  entre 
l'al^sorption  impériale  ou  l'annexion  américaine,  que  l'une 
ou  1  autre  nous  soi^piposée  ou  qu'un  État  français  surgisse 
du  morcellement  au  continent,  notre  peuple  soit  assez 
robuste,  ait  accru  suffisamment  ses  forces  intègres  pour  faire 
face  à  ses  destinées.  Conserver  à  Dieu  un  peuple  qui 
glorifie  et  respecte  l'ordre  souverain,  qui,  dans  l'apostasie  /' 
trop  générale  des  nations,  continue  de  (M'ofesser  la  vérité 
unique  et  de  rendre  hommage  à  Notre-Seignanr  iénHh 
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fW^B  paraIN  mm  obuv9^  ^tui  Temp»»^'   lur  le  rêve 
|i«;  et  iDAt^nelle. 

noo»  ?»  noua  att*  ^  pas  à  cette 
itreprÎM  de  reeoMlraetiaii  française  ^  ^te  à  une  fin. 
oatioMi  aaaa  bien  que  1m  individu*  -.  soumises  aux 
BUiM^êmea;  une  nation  a'a  mèoÉB  #  'Son  d'être  que 
le  respect  et  la  ^orification  et  «^"^  «tirtv  Et  c'e«t 
)urquoi  nous  nous  attachons  à  rÊglw»  '  «thoIiçWS  QOt"  i  ^'^ 
lement  parce  qu'elle  est  la  plus  grantir  puisMnce  i»ife^ 
tuelle,  le  vaste  dépôt  de  l'universelle  vérité;  non  pa«  seo- 
)t  parce  qu'elle  est  l'auguste  et  la  première  gardienne 
de  l'oftbe  DMral,  que,  de  l'ensemble  harmonieux  des  vertus 
qu'dle  propose  aux  peui^es,  dépend  la  prospérité  sociale. 
Nous  nous  attachons  à  l'Église,  d'abord  pour  les  titres  di- 
vins qui  l'imposent  à  nos  esprits  et  à  nos  cœurs,  parce  qu'en 
elle  seule  les  nations  atteignent  les  fins  de  Dieu  et  qu'avant 
tout  nous  voulons,  comme  catholiques,  que  notre  peuple 
accomplisse  sa  destinée  chrétienne.  Et  c'est  parce  que 
nous  sommes  convaincus  que,  même  dans  l'ordre  chrétien, 
on  peuple  ne  remplit  pleinement  sa  mission  que  s'il  reste 
soi-même;  c'est  parce  que  nous  croyons  que  l'œuvre  du 
peuple  canadien-français  sera  d'autant  plus  large  et  féconde 
qu'il  aura  mieux  sauvé  sa  parcelle  d'originalité,  les  principes 
d'action  qui  lui  sont  propres  :  ses  admirables  qualités 
latines  et  apostoliques,  ses  affinités  avec  le  catholicisme, 
c'est  pour  toutes  ces  hautes  raisons  que  nous  voulons  le 
garder  français. 

Ce  prognunme  de  vie,  nous  l'offrons,  en  toute  confiance, 
au  large  public  de  l'Action  française.  Nous  l'offrons  à  tous 
nos  frères  des  autres  provinces  canadiennes  et  des  Etats- 
Unis  qui  sentent,  comme  nous,  que  le  devoir  pressant  est 
de  fortifier  l'énergie  de  notre  vie  nationale,  mais  en  pre- 
nant comme  pcùnts  d'appuis,  des  données  rationnelles  et 
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BÛret.  (  *  .«>«ramn««^  ^'•^mm  conviMM  à  le  rédfa«M  \if9ê\ 
toute  U  i«  ;^tAe  aat»*  ^  notre  rww  :  toi»  lawi  <VM  ftCoe|^ 
tent  U  «M'y-  «tneté  «fw^^  smncipw  «Mtioliqplli  duM  ia  solo» 
tion  dee  pn>'  ^«^«nefl  KntaM^Mma,  toi)|»^MDl-4à  ^  mettent  les 
destinées  àt  f«»tre  \i*  at/i^^  m  JMVviTAnoe  comme  groupe 
ethnique»,  au-tMWUS  àit^MÈÊit  les  oombtiuùaoïM  des  intérêts 
polit)q*HM.  N«#4fli  ne  tffmt  flattona  point  d'espérances  chi- 
mériQ««»  n  ^*Mt  plus  k>nftemps  qu'une  vie  humaine 
pov  fwre  trioiufther  une  doctrine,  pour  mettre  d'accord 
les  hommes  d'une  jnéme  patrie,  sur  quelques  points  fon- 
damentaux. Aux  côtés  de  beaucoup  d'autres,  nous  ne  vou- 
lons que  servir  à  notre  tour,  dans  la  parfaite  loyauté  de 
nos  âmes.  Que  Dieu  nous  accorde  seulement  d'avoir  mis 
un  peu  i^us  d'unité  dans  l'esprit  et  le  cœur  des  Cana- 
diens français,  d'avoir  fait  apparaître  plus  haut  et  plus 
-lair  le  but  où  doivent  tendre  nos  volontés,  et  nous  estime- 
rons n'avoir  perdu  ni  notre  temps  ni  nos  peines. 

Lionel  Groulx,  ptrê 
Directeur  de  l'Action  Française 


•';^>N(.' 


^JM&OitlGINES  DE  VAt  TION 


FRASÇAISE 


L'Action  françaiêe  vient  de  mpfm  dans  un  magnifi- 
que article  de  l'abbé  Groulx,  la  dodr*^  «iont  plie  s'inspir»'. 
A  cet  exposé  de  principes  ses  direct*  >+t^  ont  em  opponuo 
d'ajouter  quelques  notes  sur  les  originf'ff  du  mouvemm»*  ^[«i 
donna  naissance  à  la  revue.  Ils  m'en  ont  confié  la  tâche. 
Malgré  tous  les  motifs  que  j'avais  de  la  refuser  —  on  les 
devinera  facilement  —  j'ai  dû  céder  à  d'amicales  instances 
et  troquer  ma  plume  de  chroniqueur  contre  celle  d'historio- 
graphe. Mais  le  ton  ne  changera  pas.  Je  raconterai  sim- 
plement, au  lieu  de  choses  d'aujourd'hui,  des  choses  d'hier. 

La  Ligue  de*  Droits  du  français  —  ce  fut  le  premier  nom 
de  notre  groupement  —  est  née,  pourrait-on  dire,  d'une  sé- 
rie d'articles  parus  dans  le  Devoir,  de  mars  1912  à  juin  1913. 
Êcrit«  au  hasard  des  faits  observés,  le  premier  sans  pré- 
vision du  second,  et  le  second  sans  prévision  du  troisième, 
mais  se  rattachant  tous  au  même  objet  :  amener  les  nôtre* 
à  redonner  à  la  langue  française,  dans  les  différents  domaines 
où  s'exerçait  leur  activité,  sa  place  normale,  ces  articles 
déterminèrent  plusieurs  initiatives  intéressantes  et  me  valu- 
rent surtout  une  abondante  correspondance.  Mes  rares 
l(H8in  en  furent  vite  débordés.  Ajoutez  à  cela  qu'un  bon 
DomlM^  de  lettres  signalaient  des  cas  où  la  langue  française 
était  bafouée  et  sollicitaient  une  intervention  {personnelle. 

L'idée  me  vint  alors  d'un  secrétariat  qui  concentrerait 
ces  observations  et  ces  plaintes,  les  examinerait,  puis  ferait 
ensuite,  non  plus  au  nom  d'un  homme  seulement,  mais  d'un 
groupe,  les  réclamations  nécessaires.  Je  m'ouvris  de  ce 
projet  à  deux  amis  profondément  dévoués  à  la  langue  fran- 
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çaise.  •  '  '-teur  ;■«»''*  Gauvr^Mi  et  OiiMsr  HértMO^  B 
leur  \ù--c'  Kéroiu  '>*m^Ara,  quv  l'œuvir  ê'âpf»iàt  ligue 
plutôt  qii*    --^^rétarïa  ela  dotfmrait  fÊÊ»  de  poids  aux 

interveuiioi.  Noi»  «f>4mQ»  #Aecord  sur  ce  point 
comme  sur  '■^*  autr«»  bmd  uw  réunion  prochaine  fut 
décid^^  où  ikcnn  «««Attenut  un  compagnon.  Les  six 
conuttî'KTaieu.  m  grcmp»  fondateur.  On  y  étudierait  les 
stat  ).     4t:  U  lipM*  et  la  campagne  immédiate  à  entreprendre. 

Ln  rétinioT  ut  lieu  au  jour  fixé.  Héroux,  suivant  sa 
modestie  habituelle,  s'effaça  —  nous  devions  heureusement 
le  ressaisir  plus  tard  —  mais  il  nous  envoya  deux  amis  au 
lieu  d'un.  C'était  le  11  mars  1913,  un  mardi,  à  4  heures  du 
«K>ir,  dans  le  bureau  du  docteur  Gauvreau.  Outre  celui-ci 
se  trouvaient  présents  :  MM.  A.-G.  Casault,  Henri 
\uger,  Léon  Lorrain,  Anatole  Vanier  et  l'auteur  de  ces 
'■«icnes.  Les  délibérations  furent  brèves  et  cordiales.  Un 
même  esprit  nous  animait.  Certes  aucun  de  nous  ne 
prévoyait  alors  les  développements  qu'allait  prendre  cette 
humble  initiative.  Mais  tous,  il  me  semble,  avaient  cons- 
cieni*r  de  faire  œuvre  utile,  de  servir  fidèlement  leur  langue 
et  Wur  nationalité.  Nous  adopt&mes  les  règlements  sui- 
va/ttt*  préparés  à  l'avance  : 

ART.  I.  Il  eêt  formé  entre  les  personnes  qui  adhèrent 
atLX  présents  statuts  une  Association  appelée:  ligus  dss 
DRorrs  DU  niANÇAis.     Elle  a  son  siège  social  à  Montréal. 

ART.  //.-LA  Liona  dss  dboits  du  français 
o  pour  bui  de  rendre  à  la  langue  française,  dans  les 
différents  domaines  où  s'exerce  l'adiviti  des  Canadiens 
français,  et  particulièrement  dans  le  commerce  et  Vindustrie, 
la  piac£  à  laquais  Me  a  droit. 

ART.  III.  —  Ses  moyens  d^adion  sont  notammieni: 
les  conférences,  les  tracts,  V Oahlissement  de  listes  Hanches 
oià  seront   inscrits  gratuitement  Uê    noms    des    inéus/brieU 


I 
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ei  ém  wutrchand»  tr**  reconnut  tm0nt  et  reêi^fmnl  Us  droite  du 
frmmtahy  wn  9trw«  et  rédaction  et  de  (r*>^M«^it<m  d'annoncée 
ei  éê  «mtaUfuett  ém  éémarrèmê  officielle»  A»n«  Vintérét  de  Ut 
lanfue^  etc.,  etc, 

(L'article  IV  énumiMI  tes  diff^  »««  catégories  de 
membrea  :  adhérents,  coopérat«fon  •!  ««  «dateurs.) 

ART.  V.  —  Leê  MiçoUane  tmy*^**  par  ïn  Ligue  à  m» 
membre»  eorU  le»  suivante»  :  — 

/) — Suivant  le  double  vœu  adopté  petr  le  Premier  Cem^rèê 
du  Parler  français  au  Canada  : 

a) — Se  servir  généralement  de  la  langue  française  dans 
Mf  rdoHons  d'affaires  et  de  commerce,  mime  avec  les  maisons 
&m§lai9$s. 

b) — Bncourager  de  préférence  les  maisons  de  commerce 
M  d^industrie  où  Von  reeonnait  et  respecte  les  droits  de  cette 
longue. 

t) — TraoaHler,  dans  le  milieu  où  l'on  vit,  d  faire  dispa- 
rdUre  l$s  usages  contraires  ou  nuisibles  aux  droits  de  la  langue 
françaim. 

S) — Collaborer  d  l'action  générale  de  la  Ligue,  par  exem- 
ple :  suimre  se»  directions,  lui  signaler  des  cas  dont  eUe  devrait 
s'occuper,    de. 

ART.  VI. — La  Ligue  est  dirigée  par  un  comité  de  six 
wmnbre».  Il  se  renouvelle  par  tiers  tous  les  deux  ans.  Le 
comité  présente  alors  lui-mime  aux  suffrages  des  membres 
de  la  Ligue  quatre  candidats  dont  les  deux  officiers  sortant  de 
cAoffi. 

D  BOtti  fallait  un  secrétaire,  cheville  ouvrière  de  l'œu- 
rre.  Notre  tbxâx  n'hésita  pas.  Il  se  porta  sur  le  plu» 
ardent  du  groupe,  le  plus  en  vue  aussi  par  sa  position 
■oeiale,  le  docteur  Gaurreau.  Son  acceptation  d'ailleurs, 
prenantie  à  l'avasee,  avait  été  posée  comme  condition 

itidle  de  la  f(M»datioo  de  la  ligue. 
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finum  't'4ts  sép«.r4«M>«  BUT  ik  xérieux  motif»  d'espoir. 
DisoD»  y^  *-~'««tôt.  %  ^^  «ne  autn-  réunioo  «i^deTttt  notis 
ra88eniN<>r  f>  >»  les  «>  Oèe  la  troisiàai  iéance  même, 
nous  n'étiott#  Hns  qxm  i^mUrt.  A«Mi  le  voulurent  d'impé- 
rieuses circon#«*nce».  Ma»  ^'importe  le  nombre,  quand 
les  â{u*«  sont  ilanttfe  #t  unit,  et  qu'elles  portent  en  elles 
une  ItM  ifoîotHm  ékna  U  Vionté  d'une  cause,  dans  les  métho- 
des à  mm  9ery}<^    lans  la  certitude  de  son  triomphe  ultime. 

hf  premier  »«  te  de  la  Ligue  fut  la  publication  d'un 
manife8l«.  Adressa  aux  principaux  journaux,  répandu  sous 
forme  de  tract  à  plusieurs  milliers  d'exemplaires,  il  indiquait 
fta  raison  d'être  et  ses  moyens  d'action.  <  Le  mouvement 
que  nous  entreprenons,  y  lisons-nous,  n'est  nullement  un 
mouvement  de  provocation,  une  déclaration  de  guerre. 
Votre  langue  a  des  droits  :  droits  naturels,  droits  constitu- 
joonels.  Nous  voudrions  qu'ils  ne  restent  pas  lettre  morte, 
nous  voudrions  surtout  que  nos  compatriotes  soient  les 
premiers  à  les  respecter.  Et  comme  leur  abandon  provient 
le  pluii  souvent  du  liinnrr  sllrr,  de  l'insouciance,  de  l'iner- 
tie, c'est  à  ces  plaies  que  la  Ligue  va  d'abord  s'attaquer  ». 
Puis  un  peu  plxtf  Una  :  «  Une  initiative  nous  a  paru  s'impo- 
ser. C'est  l'étabUssement  d'un  bureau  français  de  puUicité. 
Il  est  déjà  en  partie  organisé.  Deux  écrivains  de  talent, 
posfiédiint  à  fond  les  langues  française  et  anglaise,  sont  à 
notre  'iisposition.  Ils  réviseront,  traduiront,  rédigeront, 
moyfDttsnt  une  rétribution  raisonnable  tout  travail  qu'on 
voudra  bien  leur  confier  :  annonces,  catatogues,  proQ)ectus, 
etc.  » 

(>  bureau  fonctionna  sor  le  champ.  Anglais  comme 
Canadie^ns  français  y  eurent  recours.  Il  satisfit  les  uns  et 
les  autres.  Une  exposition  de  catalogues  et  de  calendriers 
françatt  que  nous  organisâmes  à  Montréal  ccMitribua  à 
accroître  sa  cliejit^.     EDe  eut  aussi  le  bon  effet  d'offrir 
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tmt  ^Émonstraticm  nvante  àt  notre  thèf»^  f  de  convertir 
pluMMVf  iiMiédlulM  A  l'aimocK'^'  français  >^elques  mois 
plu*  terd  DOUB  pMME^ns  pui«tter  une  lût  vingt  maisons 

montréfthûses  innwiiniii  àt*  calendrier       ^nçais. 

Notre  manifeste  paiilÉt  <le  proc  «>8  publications. 
Dès  le  m<H8  de  juin  paraiasAtt  boqs  le  Hit  La  Langue  fran 
çaùe  ou  Canada.  Faits  et  r^flexùfiuk  «sa»  itrochure  d'un^ 
centaine  de  pftges,  préfacée  par  le  &»-te\xr  Oauvieaii  «^ 
contenant  la  s^ie  d'articles  publiés  dafis  le  Devoir.  %Wl» 
reat  ensuite  de  mois  en  mois  nos  listes  d'expressions  t«cÉ^ 
Diqiies.  Préparées  par  un  groupe  de  professeurs,  classées 
par  eatégones  de  métiers,  imprimées  sur  des  feuilles  volan- 
tea,  eUes  constituent  une  de  nos  plus  utiles  initiatives. 
Ftesieura  maisons  d'éducation  en  profitèrent. 

Pour  absorbantes  que  fussent  ces  tâches,  elles  n'accapa- 
raient pas  cependant  l'activité  principale  de  la  Ligue.  Les 
ioterv«)tions  auprès  des  gouvernements,  des  municipalités, 
des  industries,  des  maisons  de  commerce,  des  simples  par- 
tiealierif  avaient  le  premier  pas.  Seul  notre  dévoué  secré- 
uîre  e(MUittt  exactement  —  car  il  en  porta  dors  presque 
tout  le  poids  —  le  nombre  élevé  de  lettres,  d'appels  télépho- 
niques, de  démarches  personnelles  que  s'imposa  la  Ligue 
en  faveur  de  notre  langue. 

Cas  efforts  ne  furent  pas  vains.  L'immensité  de  la  tâ- 
che à  aeeomplir  a  pu  donner  le  change  à  des  observateurs 
superfideb.  Mais  si  l'on  veut  considérer  attentivement 
les  faits,  on  constatera  qu'il  s'est  produit  une  transfor- 
matioB  radicale  dans  plusieurs  industries,  et  ailleurs  de 
nombreuses  améliorations  partieUes.  Et  pour  qui  connaît  la 
puiaaa&ee  de  l'éducation  visuelle,  l'influence  des  objets 
vus  et  revus  chaque  jour  sur  les  cerveaux  d'enfants  et 
même  d'hommes  faits,  d'avoir  débarrassé  des  façades  de 
maiaQiie  ou  des  couvercles  de  bottes  de  caractères  saxons 
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pour  y  «u^«tituer  <!•'«>  W>ttre8  îrmmçêiaeB,  ee  n'flst  pas  mê 
résultut  .«-  ■^,  qu'<^  %  i«  droit  ir  passer  ami»  lÉlpitoe  Dm 
homin«n  ««v^isés  <**-><  «#i  d'aiUe«ra  ren(|iK  kommage  au 
labeur  <»hsc.  mais  r^-  «  «  auqUfH  à»  I^giM  te  livra  parti- 
culièrcnient  >  ant  «>  ^  pr^iuièwi  MMiécs.  Tel  Tépiscopat 
canadi^n-fraiK  «4«, —  i»  «rJbftl  Bégin  et  le  regretté  Mgr 
Lanip  VM  en  Ât«^ — ÉtMM  nos  archives  conservent  les 
pTécm»*^*  apfMiÉilions.  Citons  seulement  ces  lignes  du 
coad/WMr  de  J<w«i  Êminence,  Mgr  Roy,  écrites  en  1914  : 
€  Votre  flfuvre  m  est  connue  depuis  longtemps.  Elle  a 
eu  dès  l'origine  mon  entière  approbation.  Comme  vous 
ne  saunes  douter  de  mon  sentiment  lÀ-denus,  je  crois 
inutile  d'insister.  La  Ligue  deê  Droits  du  fronçai» 
accomplit  un  travail  de  toute  première  nécemté  sur  le 
terrain  des  revendication»  urgentes.  On  peut  regretter 
'Qu'elle  ne  soit  pas  née  plus  ibi.  Personne  ne  songera  à 
•ontester  l'importance  de  sa  tâche,  ou  à  lui  reprocher  de 
œ  pas  l'accomplir  avec  intelligence  et  courage.  Hâas  I 
c'est  bien  jusque  là  que  nous  en  sommes  venus;  il  faut  du 
^>urage  en  plein  Québec,  pour  proclamer,  défendre,  faire 
na»pect«r  les  droits  du  français!  Votre  Ligue  a  voulu  secouer 
la  léthargie  des  uns,  flétrir  la  trahison  des  autrra.  Elle  a 
jeté  le  cri  d'alarme  et  donné  le  mot  d'ordre.  Elle  a  fait 
davantage.  Avec  un  sèle  clairvoyant  et  un  grand  sens 
pratique,  elle  s'est  mise  à  l'oeuvre  sur  un  ehamp  d'action 
bien  déterminé,  et  elle  s'efforce  d'appbqoer  à  des  maux 
évidente  des  i^emèdes  efficaces.  Déjà  les  résultats  ont  fait 
voir_la  justesse  de  vos  méthodes.  Vous  pouves,  à  juste 
titre,  compter  sur  la  reconnaissance  des  vrais  patriotes,  qui 
voient  en  vous  de  bons  et  utiles  ouvriers,  des  soldats  sou- 
vent victorieux,  tOiûours  courageux  dans  Isa  batailles  qu'ils 
livrent  pour  défendre  et  venger  cette  noble  Dame,  la  langue 
f  nuiçatte  !  • 


•«fe 
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'  Ce0t  suan  à  fHté  époque  que  le  pr^M^nt  de  la  plus 
HBfMfftMite  éi  fxsm  tociétéfl  nationales  ir-^-<a  auprès  de 
•otr»  maéiêin  pimiAire  eDtrv<r  notre  ftn-^  '^ment  dans  ses 
ranc>  comme  MCtiBa  dBt  drotts  du  fram^»^ 

Débordaate  de  rie,  la  LigTiè  enten.^  garder  sa  pleiin- 
autonomie.  Mais  il  lia  faDait  ploe  ».  iirecteurs.  E3U 
aurait  même  dû  remplacer  sans  tar(kr  et^sm  qui  la  quittèr<^-t»5 
ao  début.  Elle  finit  par  s'y  décider.  I^^  2  févrm  X%i5  i  dc 
eûmee  la  bonne  fortune  de  ressaisir  —  et  ix>ur  la  vie  «km» 
fois,  je  croie  bien,  —  notre  camarade  Héroux,  puis  de  »  •«• 
adioiadre  une  haute  personnalité,  le  R.  P.  Guillaume 
Charleboia,  provindaldes  Oblats  au  Canada,  et  Tun  de  nos 
membres  depuis  déjà  plusieurs  mois.  Nous  avions  alors 
dumgé  de  local.  Le  Monument  National  nous  hébergeait. 
J«  n'oserais  pas  affirmer  que  nous  étions  confortablement 
installés.  On  connaît  le  proverbe:  «La  façon  dont  on  donne 
Taut  mieux  que  ee  que  l'on  donne  ».  La  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  nous  arait  dit  très  aimablement:  "Nous  ne  pouvons 
«Ksposer  que  d'une  chambre.  Venez  la  voir.  Si  elle  vouh 
va,  nous  tous  l'offrons  de  grand  cœur."  Sans  hésiter,  nous 
pHmes  donc  possession  d'un  petit  réduit,  situé  au  rez-de- 
chaussée,  bous  le  grand  eec&lier  qui  conduit  au  premier 
éta^  L'espace  n'était  pas  très  large,  ni  l'air  très  pur,  ni 
la  lumière  très  vive...  mais  avec  de  la  bonne  volonté  nous 
arririfMUi  à  nous  (dacer,  tous  les  six,  autour  de  la  table  de 
notre  assistant  secrétaire  ;  puis  nous  laissions  la  porte  grande 
ouverte  :  l'endroit  est  isolé,  seul  un  médecin  italien  logeait 
près  de  nous  et  les  clients  qui  venaient  le  voir  ne  semblaient 
pas  se  préoccuper  beaucoup  de  nos  propos;  quant  à  la  lumiè- 
re, ma  f(H  t  nous  nous  en  chargions  . .  Que  d'heures  inté- 
ous  tLYQtMÊ  passées  dans  cet  antre  obscur,  où  n'at- 
it  pas  les  vains  bruits  de  la  rue.  L'esprit  de  Lor- 
nuk  haait  '^^nar^t  oss  étoiles  qui  traversent  soudain  le  ciel; 
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le  P.  riisrleboi*  ?*.<t»Ait  oniin&iremeDt  d'u»  voyagt  à 
Ottaw»»-.  l^sont^-^  *ime,  nous  (i^tailUit  I«8  piwprtfirt  de 
la  lutt.  '•.  rAe  aut4v..  U'nt  écolrn  Hérom,  i|ue  In  avant- 
po0t<*^  (  '  'xijoun-  A'  itthi,  buvaift.  ma  paroles  et  les  ccm- 
ment&<f  i*  <<ouvf;":r.  ï^im  cImmmm  y  aOait  de  sa  cueillette 
hel>dr»niad/^  io  fai^'^  A^^Uf'vêê,  dr  tes  projets,  de  ses  rêves. 
De;:  •M^nibr-  ^^,  indÉMÉhret  qui  s'épanouirent  depuis,  qui 
éclow'-^  eT)rjsa«  Mijovrdrliui,  je  ne  sais  s'il  en  est  une  dont 
le  ^pnm»  se  fâ^  '  abord  jeté  dans  ces  réunions  où,  répondant 
à  Tapt'^l  de  i"»tr*'  secrét^re,  nous  accourrions  des  quatre 
coins  (U-  U  vilk .  nos  besognes  habituelles  un  instant  suspen- 
dues, t-yiiT  pencher  nos  esprits  et  nos  cœurs  sur  la  tAche 
aimée  ^œ  nous  offrait  la  Ligue.  Là  naquit  l'Âlmanach, 
là  s'élabora  VAdion  française,  là  se  décidèrent  nos  princi- 
pales interventions,  là  p«i  à  \*tu  prit  corps  cette  doctrine 
dont  le  directeur  actuel  de  notrf  revue,  choisi  là,  lui  aussi, 
pour  soc  poRtc  fut>4r.  nous  expose  aujourd^ui  dans  son 
magnifique  langage  hns  principes  régéDérat«urt. 

Ce  fut  enauite  Tentrée  dans  noire  comité  de  Louis 
Hurtubise,  —  qui  lievait  devenir  secrétaire  général,  puis 
trésorier,  —  à  la  place  du  P.  Charleboia,  obligé  de  nous 
t|utttcr;  puis  l'installation  de  notre  secrétariat  dans  l'im- 
meuble Dandurami,  grâce  à  la  géDÀt>sité  de  son  propriétaire; 
puis  le  départ  de  Lorrain,  et  soti  remplacement  par  l'abbé 
Grouix. 

Mais  Mnts  voici  sur  on  Uerttim  pb»  connu.  L'œuvre 
est  sortie  des  tâtonnements  et  des  obscurités  du  débat. 
£31e  tif>ère  au  grand  jour.  Ses  activit4s  sont  maintenant 
fidèlement  rapportées  dans  la  revue.  Une  période  nouvelle 
s'est    ouverte.     Lais8ons4a   s'achever   avant   de   l'écrire. 

Pivre  HoMiBB. 


.-J^f^ 
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NOTRE  OEUVim 

Le  11  mars  1913,  foodation  «it^  !a  Ltf^m  êim 
droits  du  français. 

Janvier  1917,  publication  de  la  premier» 
livraison  de  V  Action  française. 

Le  12  avril  1921,  constitution  Ié(2:ale,  par 
lettrée  patentes  du  lieutenant-gouverneur  de 
la  province  de  Québec,  de  la  lAgue  d'action 
français».  Cette  dernière  corporation  continue 
l'œuvre  commencée  il  y  a  huit  ans.  Ses  direc- 
teurs actuels  sont  MM.  l'abbé  Philippe  Per- 
rier,  président,  docteur  Joseph  Gauvreau.  vice- 
président,  Anatole  Vanier,  secrétaire,  Louis 
Hurtubise,  trésorier,  l'abbé  Lionel  Groulx, 
Omer  Héroux  et  Antonio  Perrault. 

\j  Action  française,  sous  la  direction  de  M. 
l'abbé  Lionel  Groulx,  demeure  l'œuvre  princi- 
pale de  la  Ligue  d'action  française. 

Au  succôs  de  cette  entreprise,  nous  donnons 
tout  notre  dévouement.  Que  le  public  lui 
accorde  son  efficace  sympathie. 
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Perrault,   Antonio 

Consignes  de  demain 
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